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HISTORIQUE RÉSUMÉ

DU

12e Bataillon de Chasseurs Alpins

Le 12' bataillon de chasseurs avant la guerre 1914-1918.

Le 126 bataillon de chasseurs fut créé à Metz en novembre
1853. Il possède un passé glorieux. Il prit part, en 1854, à l'ex-
pédition de la Baltique; en 1859, il combattait en Italie; de 1864
à 1867, il faisait colonne en Algérie et en Kabylie, où il répri-
mait de violentes insurrections à Lagouat et dans les arides mon-
tagnes des Babors.

Le 12e bataillon de chasseurs prit part à la guerre de 1870
avec l'armée de Metz. Il combattit brillamment à Gravelotte,

- Saint-Privat et Peltre, les 16, 18 et 31 août. Il fut englobé dans
la capitulation de l'armée.

Après la guerre, le bataillon se reformait à Grenoble, en août
1871. Puis il retournait en Algérie de 1875 à 1879.

A son retour, en mars 1879, il vint à Lyon. Il devenait corps
alpin et formait le 1er bataillon à organisation alpine. Le pre-
mier, il reçut l'équipèment et l'habillement alpins, la vareuse,
le béret, les molletières. Dès lors, durant les quarante années
qui précédèrent la grande guerre, le 126 alpins acquit au cours
des travaux, des manœuvres et des ascensions hardies dans les
Alpes, la réputation d'un instrument de guerre qui allait faire
ses preuves et donner la mesure de son énergie morale.

La mobilisation.

L'ordre de mobilisation touche le 128 bataillon de chasseurs,
qui tenait -garnison à Embrun, en pleine période de manœuvres
alpines, dans les Hautes-Alpes, à Guillestre. C'est là que les



réservistes, arrivant de la Loire, de l'Auvergne, du Rhône, de
la Savoie, du Pays Basque, viennent compléter les unités.

Le lieutenant-colonel Gratier commande alors le 126.

Le lieutenant-colonel Gratier, en débarquant à Bussang, le
': M août, recevait le commandement d'un groupe de bataillons

de chasseurs; le capitaine P. Martin prend le commandement
du bataillon. Transporté par voie ferrée jusqu'à Bussang, le
bataillon, formant alors colonne avec le 228, franchit les Vosges
au col de Bussang, cantonne à Bitschwiller-Cernay, se dirige
vers le nord en suivant la pente est des Vosges. Les premiers
coups de fusil sont tirés le 18 août par la lro compagnie du 12e,
à Bermviller, sur un avion allemand qu'elle réussit à descendre;
mais ce n'est que quatre jours plus tard que le bataillon est en-
gagé. Il fait partie alors d'un groupe de chasseurs sous le com-
mandement du lieutenant-colonel Gratier.

Les premiers engagements en Alsace.

Le 22 août, le groupe de chasseurs, ayant reçu comme mis-
sion d'assurer les débouchés de la plaine de la Weiss, le 126 ba-
taillon reçoit l'ordre, à 11 heures, de marcher sur Ingersheim,
devant Colmar. Reçu à coups de fusil, il est ensuite attaqué par
les avant-gardes d'une brigade wurtembergeoise, qui sont re-
poussées avec de fortes pertes. A 19 heures, l'ennemi, se reti-
rant, abandonnait les bois de la Fecht et le 126 bataillon est
reporté en arrière pour bivouaquer.

Ce premier engagement du bataillon nous coûtait 80 hommes,
dont le capitaine Latil qui, la main traversée par une balle au.

- début de l'action, garda son commandement jusqu'à la fin.
Six jours plus tard, le bataillon, occupant la ligne nord-sud

Ingersheim - Ammerschwir - Kintzheim, qu'il était chargé de dé-
fendre, est attaqué très vigoureusement. Les Allemands, profi-
tant du couvert épais fourni par les vignes, réussissaient à se
masser très près de nos lignes, sans être aperçus, et, quand
l'ordre parvient aux compagnies de se replier sur Katzenthal,
colles-ci sont dans une situation critique. Pourtant, les chasseurs
ne perdent pas leur sang-froid, et c'est au pas cadencé, l'arme
sur l'épaule, qu'ils traversent Ammerschwir. Les renseigne-
ments arriventque la droite de nos troupes s'est repliée; le ba-
taillon reçoit l'ordre de continuer son repli sur Giragoutte enarrière des Trois-Epis. Nous laissions aux mains de l'ennemi



le corps du lieutenant Mourrier,. blessé mortellement dans la
défense d'Ammerschwir.

Le 126 bataillon s'installe, dès son arrivée, à Giragoutte-la-
Place et s'organise défensivement, car l'intention du comman-
dement est de résister sur ces hauteurs qui commandent le con-
fluent de la Weiss et de la Fecht.

Le 2 septembre, les Allemands reprennent l'offensive. Le com-
bat s'engage à 4 h. 30. Une brillante contre-attaque à la baïon-
nette, menée par une compagnie et demie et la section de mi-
trailleuses, refoule les Allemands en leur faisant 25 prison-
niers, dont un capitaine. Faute de réserves, le succès ne peut
être exploité. Les Allemands bombardent fortement toute la
journée le front du 126 bataillon qui, voyant son enveloppement
par la gauche s'accentuer, se décroche, à 19 heures, sans atti-
rer l'attention de l'ennemi, et se replie sans incident jusqu'au
col de Wettstein, où il rétablit sa liaison avec les corps voisins,
puis, le lendemain, sur le col frontière de la Schlucht.

Le 4 septembre, reprenant sa marche en avant, le bataillon
culbute l'ennemi installé à Wettstein et vient occuper les pentes
de la crête rocheuse, de l'Hornleskopf et du Barrenkopf. Toutes
ces positions sont organisées, pendant qu'au mois d'octobre,
l'ennemi ne manifeste aucune activité.

Le capitaine Martin est nommé chef de bataillon et reste
affecté au commandement du 126. Le lieutenant Poullin est pro-
mu capitaine et devient l'adjoint du commandant. Le lieutenant
Roger est promu capitaine et passe au 52e. Le lieutenant Renaud
est promu capitaine et prend le commandement de la tr com-
pagnie.

Le 3 novembre, les Allemands prononcent une attaque spr
le front du Barrenkopf, tenu par le bataillon. Après nous avoir
obligés à reculer, ils sont bousculés à leur tour, laissant sur
le terrain une cinquantaine de morts, dont un colonel et deux
lieutenants. Nos pertes sont d'une cinquantaine d'hommes, dont
le sous-lieutenant Marcoux, nouvellement promu.

Les lignes devant Sulzern (Hiver ot printemps 1915).

L'hiver se passe presque sans incident devant l'inertie com-
plète de l'ennemi. Le bataillon se prépare à être relevé par le
116 bataillon. Cette relève commence dans la nuit du 18 au 19 fé-
vrier. Au petit jour, après un bombardement intense de tous
calibres, l'ennemi attaque très violemment depuis Metzeral jus-



qu'au Linge, son but étant très visiblement d'atteindre les cols
des Vosges. Au 12e bataillon appartient de défendre les lignes
du Barrenkopf à l'Eichwald. Pendant cinq jours, des combats
acharnés se livrent, les chasseurs défendent pied à pied le ter-
rain qu'ils connaissent si bien depuis six mois qu'ils y montent
la garde, mais ils sont submergés par le nombre, écrasés par
une artillerie puissante, sans le moindre réconfort de l'artillerie
inexistante de notre côté. Le bataillon arrive pourtant, malgré le
contact étroit avec l'ennemi, à se retirer et organise de suite
une nouvelle ligne légèrement en arrière de la première.

Dans la nuit du 28 février au 1er mars, l'ennemi tente de s'em-
parer de Sulzern par surprise et sans appui d'artillerie; mais
le bataillon prend là sa revanche.Après un combat de trois
heures, l'ennemi, chargé à la baïonnette, s'enfuit en laissant une
centaine de tués et quarante prisonniers.

Sur la foi d'un renseignement fourni par un prisonnier, l'ordre
est donné, le 6 mars, aux 118 et 126 bataillons d'attaquer et d'es-
sayer de reprendre leurs anciennes positions du 19 février. Par
une nuit opaque, sous une pluie battante, malgré la fatigue de
ces quinze jours de combat, le 128 repart à l'attaque. Une pre-
mière tranchée est prise, mais le bataillon se trouve arrêté par
une seconde ligne, protégée par des réseaux qu'il ne peut en-
lever.

Malgré sa situation dangereuse, le bataillon garde ses posi-
tions durant la nuit, et ce n'est qu'au matin, à 7 heures, que, se
trouvant absolument isolé, il bat en retraite et reprend ses posi-
tions de départ.

Ce combat est le dernier qui se livrera pour la défense de
•

Sulzern.
Le bataillon garde les lignes devant ce village, depuis la crête

rocheuse jusqu'à l'éperon qui domine Stosswihr, et ce sont ces
lignes qui vont être organisées, suivant les enseignements de
la guerre et qui ne seront plus déplacées jusqu'à l'armistice.

Mais nos pertes étaient lourdes. Le commandant Martin était
blessé grièvement, presque tous les capitaines partis à la mobi-
lisation sont hors de combat. Le bataillon a perdu 800 hommes
en quinze jours, dont près de la moitié le 7 mars.

Le commandement du bataillon, qui est passé un instant parle capitaine Chambert, tué, puis par le capitaine Latil, est pris,
le 7 mars, par le commandant Beauser.

Sous son active impulsion, le bataillon se reforme et organise
solidement le secteur de Sulzern. Des renforts nombreux arri-



vent du dépôt, ainsi que des cadres provenant surtout de la
cavalerie, dont les capitaines Thierry, Lafouillade et Putinier.

Pendant cette occupation, le bataillon a peu de pertes; tou-
tefois, le capitaine Poullin est blessé grièvement par une gre-
nade à fusil, et le commandant Beauser est blessé, le 14 juillet,
par un éclat d'obus. Le capitaine Thierry prend alors le com-
mandement du bataillon.

Dans la deuxième quinzaine de juillet, le bataillon poursuit
activement ses travaux offensifs en vue de l.'attaque de l'Eich-
wald. Cette attaque doit succéder à celle du Linge-Barrenkopf
et nous mener presque à Munster, mais ces combats ne donnent
pas les résultats que l'on escomptait et l'on abandonne celle de
l'Eichwald. Le 12" bataillon est alors mis à la disposition du
général Nollet pour prendre le Barrenkopf, où ont échoué suc-
cessivement les autres bataillons.

Le Barrenkopf (Juillet-Août 1915).

La préparation de l'attaque de l'Eichwald avait été faite mi-
nutieusement et dans des conditions très pénibles, car les Alle-
mands nous dominaient. Le bataillon y perdait 80 hommes.

Relevé le 30 juillet sur ces positions, il relève, à son tour, le
116 bataillon, le lendemain, dans ses tranchées de départ devant
le Barrenkopf.

L'ordre d'attaque est donné pour le lendemain. Pendant notre
préparation d'artillerie, le bataillon est soumis à un tir violent
de l'ennemi. A 7 heures du soir, dans un élan magnifique, aux
accents de la Marseillaise, le bataillon part à l'attaque et s'em-
pare de l'objectif, malgré de très nombreuses pertes causées
par les blockhaus de mitrailleuses laissés intacts, et malgré un
barrage intense d'artillerie et de mitrailleuses.

Le capitaine Thierry, commandant le bataillon, est blessé au
début du combat; le capitaine Carbillet est mortellement blessé
sur cette position du Barrenkopf, qu'il avait défendu aussi
héroïquement sept mois plus tôt. Le capitaine Lafouillade prend
alors le commandement du bataillon.

Pendant trois nuits consécutives, le bataillon repousse toutes
les attaques acharnées des Allemands. Entre ces combats, il
retourne la tranchée prise et organise la position. La situation
du bataillon est rendue très pénible, car tout le terrain d'attaque
est un véritable charnier et la chaleur est torride.

Au bout de douze jours, le bataillon est relevé pour prendre



quelques jours de repos au camp d'Haeslen, à 2 lieues en
arrière.

Le commandant Ardisson, désigné pour prendre le comman-
dement du bataillon, était arrivé le 6. Une prise d'armes a lieu

sous ses ordres dans le camp d'Haeslen. C'est la première fois

que le bataillon est réuni en entier depuis son départ d'Embrun.
Le général de Pouydraguin vient le féliciter du brillant succès
qu'il vient de remporter.

Le Linge (Août 1915).

Le 19 août, le bataillon, en partie reconstitué par les renforts
reçus du dépôt, est alerté et relève le 27" bataillon sur les posi-
tions du Schratzmannele et collet du Linge.

Le 22 août, le bataillon reçoit l'ordre d'attaquer en liaison
avec le 22e bataillon le sommet du Schratz. Malgré des pertes
sérieuses causées par la contre-préparation de l'artillerie enne-
mie, le bataillon s'empare de son objectif, s'y installe et l'orga-
nise immédiatement.

Le bataillon occupe alors le sommet même du Schratz et dé-
passe la crête jusqu'au collet du Linge. La position donne des
vues derrière le Linge et le Barrenkopf.

Le 31 août, à midi, commence un bombardement d'une extra-
ordinaire intensité et, en majeure partie, par obus lacrymogè-
nes. Pendant six heures, il dure sans diminuer de violence. Il
est suivi immédiatement d'une forte attaque ennemie.

La droite du bataillon, ayant peu souffert, repousse l'attaque
à la grenade, mais la compagnie de gauche a été presque anéan-
tie sous le feu, et les quelques survivants ne peuvent empêcher
l'ennemi, muni de flammenwerfer, de s'emparer de leurs tran-
chées au collet du Linge; mais, malgré les efforts de toute la
nuit, il ne peut entamer la position du Schratz.

Une contre-attaque montée rapidement au lever du jour, avec
l'aide des éléments restants du 128 et de deux compagnies du 14e,
échoue, étant insuffisamment soutenue par l'artillerie.

Le bataillon reste sur les positions du Schratzmannele, qu'il
continue à organiser jusqu'au 7 septembre, où il est relevé pour
se rendre au repos à Gérardmer. Pour la première fois, depuis
le début des hostilités, le bataillon rentre en France et y séjour-
nera jusqu'à fin octobre..

Durant ces combats, les pertes ont été lourdes. Au dernier, le



capitaine Roux et le capitaine Garnier ont été blessés; l'adjudant
Gratier, fils de l'ancien commandant du bataillon, est tué.

Le bataillon est reconstitué par des renforts venant des dé-

pôts; son instruction et sa remise en main sont poussées active-

ment par le commandant Ardisson.
A la suite des derniers combats, le bataillon est cité à l'ordre

de la VIle armée, avec le motif suivant:
La première citation (Septembre 1915).

Le 12' bataillon de chasseurs, sous le commandement du chef de ba-
taillon ARDISSON. — Malgré de lourdes perles causées par les mitrailleuses
adverses, a superbement gravi au chant de la Marseillaise les pentes
dénudées d'un piton, s'est emparé des tranchées de l'ennemi dont il a su
maintenir la possession malgré les contre-attaques et le bombardement
violents. Trois semaines plus tard, eai dépit d'un tir de barrage d'une excep-
tionnelle intensité, a brillamment enlevé un sommet qu'il a su conserver.

Le G-énéral commandant la VII' armée,
Signé: DE MAUD'HUY.

Le 13 octobre, le bataillon quitte Gérardmer pour aller re-
lever un bataillon au Lingekopf. Il restera sur ces positions jus-
qu'à la fin novembre. Les lignes sont très rapprochées et des
combats fréquents ont lieu à la grenade, ainsi que des luttes
entre minenwerfer, gros et petits.

Pendant cette longue période, où le froid descend jusqu'à

- 20°, le bataillon organise complètement le secteur, et, par
son activité agressive, tient l'ennemi en haleine.

L'Hartmann (Décembre 1915 et Janvier 1916).

Le bataillon est mis en réserve jusqu'au 20 décembre et trans-
porté en camions-autos jusqu'à Cornimont, en réserve générale
d'armée.

Le capitaine Thierry, guéri de ses blessures, rentre au batail-
Ion et prend les fonctions d'adjudant-major, en remplacement
du capitaine Lafouillade, qui reprend sa compagnie. Le lende-
main, le bataillon était alerté et dirigé sur l'Hartmann.

Il reçoit pour mission de réduire un saillant ennemi entre le
Rehfelsen et l'Hirtstein. Trois compagnies sont désignées pour
l'attaque: compagnies Maumet, à gauche; Garnier, au centre;
Lafouillade, à droite; 4e compagnie en réserve immédiate.

Au lever du jour, les quatre compagnies sont en place, dans la



parallèle de départ; mais l'attaque, qui devait avoir lieu à
13 heures, est remise à 15 heures, toutes les communications té-
léphoniques étant rompues dès le début par le bombardement
ennemi.

A 15 heures, les trois compagnies, précédées de leurs grena-
diers et cisailleurs, se lancent à l'attaque. L'ennemi, surpris par
la soudaineté de l'attaque, s'enfuit ou se rend et, en moins d'une
heure, la position à enlever est conquise et plus de 200 prison-
niers sont faits. L'avance est d'environ 1.500 mètres sur 800 mè-
très de front; il avait fallu couper, sous le feu, de larges profon-
deurs de réseaux barbelés, en évitant les chausse-trapes nom-
breuses, et franchir deux lignes de tranchées garnies de défen-

seurs.
Les actes d'héroïsme individuels ne furent pas rares. Le ser-

gent Brun, progressant avec une dizaine de chasseurs, se trouve
soudain devant une quarantaine d'Allemands qui s'élancent sur
son petit groupe. Il fonce sur eux à la baïonnette, suivi de ses
dix hommes, en fait vingt prisonniers, tue ou met en fuite les
autres. Le sergent Naturski, en patrouille avec quatre hommes,
pénètre dans un grand abri garni d'Allemands, abat d'un coup
de fusil un chef de bataillon et se replie sans aucun mal. Beau-
coup d'autres actes d'héroïsme et d'audace sont accomplis pen-
dant ce combat.

Durant quatre jours et quatre nuits, le bataillon repousse tou-
tes les attaques et, malgré un bombardement violent, organise
la position.

Le 31 décembre, une partie du bataillon est relevée par le
ne bataillon. Le 1er janvier, une contre-attaque plus violente est
tentée par l'ennemi. Cette attaque, menée par des troupes d'élite
et précédée d'un bombardement intense, enfonce la ligne du côté
du Rehfelsen. La lre compagnie, dont la droite est appuyée au
ravin du Faux-Sihl, reste complètement isolée et tournée sur sa
gauche. Elle a à sa disposition une section de mitrailleuses.
Elle se défend énergiquement, laissant devant son front de nom-
breux cadavres et garde son terrain toute la nuit. Ce n'est
qu'avant le lever du jour, et sur l'ordre réitéré du commandant,
qu'elle se retire en bon ordre, ramenant ses blessés et son ma-
tériel.

A la suite de cette affaire, la lre compagnie est citée à l'ordre
de la VIP armée, avec le motif suivant:

La 1" compagnie du 12" bataillon de chasseurs alpins, sous le comman-
dement énergique du capitaine LAFOUILLADE, a conquis vaillamment une



position ennemie en faisant une centaine de prisonniers, a organisé cette
position et a résisté pendant trois jours sous un violent bombardement
d'artillerie lourde. Le troisième jour, malgré les pertes sensibles déjà
subies, a victorieusement résisté à une très forte attaque d'infanterie.

Signe: DE VILLARET.

Le bataillon, regroupé, organise rapidement une nouvelle
ligne passant à peu près à hauteur des anciennes parallèles de
départ du 28. Le lendemain, il est relevé et mis au repos dans
les camps de l'Hartmann. Mais le bombardement continu sur
les lignes n'épargne même pas les camps.

Les pertes du bataillon ont été sensibles; les chasseurs sont -
fatigués par le grand effort fourni, aussi goûtent-ils cet instant
de repos.

Le 7 janvier 1916, le 12e bataillon est alerté par le général
Nollet, commandant la 66e division, et remplaçant le général
Serret, qui vient d'être tué. Un élément de tranchée vient d'être
perdu par un bataillon. Le 128 bataillon reçoit l'ordre de le
reprendre avant le jour. Malgré le mauvais temps, la neige, les
obstacles, le reste des deux compagnies, sous le

,
commande-

ment du capitaine Mirault, accomplit sa mission, faisant
une vingtaine de prisonniers et prenant une mitrailleuse. Mais
le bombardement ennemi, qui n'a pas cessé de la nuit, se fait
de plus en plus violent jusqu'à devenir, vers 12 h. 30, d'une
extraordinaire intensité qui se soutiendra jusqu'à 15 heures.
Les premières lignes sont broyées sous le feu, et, bientôt, il ne
reste presque plus de défenseurs dans la tranchée reprise à
l'aube par le 128 bataillon.

Vers 15 heures, l'ennemi déclanche son attaque de l'Hirts-
tein au ravin du Sihl. Les survivants luttent pied à pied jus-
qu'à notre ancienne tranchée de première ligne que le restant.
du bataillon vient occuper.

L'ennemi semble fatigué de son effort, et, après avoir été
arrêté par les feux du bataillon, n'essaye plus de progresser.
La ligne est donc reformée aux anciennes positions.

Le lendemain, au lever du jour, le bataillon est relevé en
entier et, après une nuit de repos à Malmerspach, est embar-
qué à Saint-Amarin pour Clefcy, près de Fraize, où il séjour-
nera en cantonnement de repos jusqu'au 14 février.

Le bataillon a été très épuisé par ces combats, ses pertes
sont encore plus lourdes qu'au Barrenkopf; certaines qornpa-
gnies sont réduites à 25 hommes. De nombreux renforts lui
arrivent de toutes parts, chasseurs à pied, fantassins, dragons.



Après quelques jours de détente, l'instruction est reprise.
Dès les premiers jours de février, le bataillon est redevenu un
parfait outil de guerre.

Pendant cette période, un accident navrant arrive. Le ca-
pitaine Mirault, qui s'était si brillamment conduit le 8 janvier
et qui avait échappé au bombardement effroyable de la jour-
née, se tue avec un pétard alors qu'il faisait l'instruction de

ses hommes.

Secteur de Metzeral (Mars-Mai 1916).

Le 14 février, le bataillon est placé au lac Noir, en réserve
de division. Il travaille à l'organisation d'une deuxième posi-
tion, puis, le 16 mars, il va occuper le sous-secteur de Met-
zeral.

Le capitaine Roux, qui était revenu de convalescence, passe
adjudant-major du 51" bataillon; le capitaine Thierry, promu
chef d'escadron, a pris le commandement du 516 bataillon. Le
capitaine Lafouillade reprend au bataillon ses fonctions d'ad-
judant-major.

La position que le bataillon occupe est dure à tenir en raison
des difficultés du terrain et de l'activité de l'ennemi. Les pertes
sont nombreuses. Elles sont dues principalement au tir inces-
sant de grenades à fusil auquel on ne peut encore riposter
par la même voie, et au tir des mitrailleuses ennemies qui nous
prennent de dos, de la position du « bois Noir ». En cinquante
jours d'occupation, le bataillon a 150 hommes hors de com-
bat, dont un tiers de tués. Les travaux sont poursuivis active-
ment en vue de l'amélioration de la défense.

Le 8 mai, le bataillon est relevé et mis au repos pour une
quinzaine de jours à Gérardmer, puis part au camp d'instruc-
tion d'Arches, près d'EpinaI.

Diverses modifications sont faites alors au bataillon qui
comprendra une deuxième compagnie de mitrailleuses, mais,
par contre, il perd sa 6" compagnie, qui doit former le centre
d'instruction divisionnaire. La puissance de feu des compagnies
est augmentée par l'affectation qui leur est faite de fusils-mi-
trailleurs.

Pendant la période d'instruction au camp d'Arches, plusieurs 1

manœuvres ont lieu tendant à nous familiariser avec la guerrede plaine.



l'ouest dAmiens. La bataille de la bomme va commencer, et,
durant quatre mois, inlassablement, il attaquera et défendra
le terrain conquis, mètre par mètre, jusqu'à l'épuisement de

ses forces.
Le bataillon fait mouvement vers l'est pour se rapprocher

du front. Le 13 juillet, la 478 divièion est passée en revue par le
général Fayolle, commandant la VIe armée, et le général Balfou-
rier, commandant le 200 corps, auquel la division est rattachée.
Cette revue a un caractère de solennité imposante et le général
Fayolle déclare au général de Pouydraguin que « le défilé de

,
ces troupes, dans lesquelles l'esprit des chefs animait l'âme
des soldats, était le plus beau spectacle auquel il ait assisté de-
puis le début de cette guerre ».

Le 16, le bataillon entre en ligne près du village de Curlu,
encadré, à droite, par le 11ebataillon, à gauche, par le 30e.

Une grande opération se prépare.*A notre gauche, et plus au
nord, l'armée anglaise, la 153* D. I. et enfin la 47* D. I. doivent
attaquer sur le front compris entre Hébuterne et la boucle de
la Somme.

L'ordre d'attaque est donné pour le 20 juillet. Notre prépa-
ration d'artillerie se fait avec une violence peu ordinaire, aidée
par des mortiers de 58 placés dans la tranchée de première
ligne.

A 5 heures, sous un brouillard intense, les premières vagues
sortent impétueusement de la tranchée de départ et s'emparent
d'un bond du bois du Sommet, où les premiers prisonniers
sont faits.

Le 30e bataillon, à sa gauche, est gêné dans son débouché
par un centre de résistance ennemi garni de nombreuses mi-
trailleuses intactes. Le capitaine Maumet s'en aperçoit et jette
sur lui le peloton du lieutenant Barreau qui, chargeant à la
baïonnette, enlève de haute lutte l'ouvrage opiniâtrément dé-
fendu par une compagnie de Silésiens qui ne se rendent qu'à
la dernière extrémité.

La progression continue, le bois de la Pépinière est enlevé
et le bataillon a déjà fait 300 prisonniers, mais, au moment de
déborder le bois de Hem, le brouillard se lève subitement dé-
couvrant nos premières lignes qui sont balayées par les mitrail-
leuses placées dans des organisations restées intactes et qui



battent tout le plateau. Force est à nos chasseurs de s'arrêter et
de chercher à s'abriter.

Le bataillon est cruellement éprouvé et les pertes sont for-
tes parmi les cadres. Le capitaine Garnier, les sous-lieutenants
Castex, Conduché, Thévenon sont tués; les lieutenants Escof-
fier, Bertrand disparus; cependant que le capitaine Darmas,
les lieutenants de Maistre, Didier, Lespinasse et Bourguès sont
blessés.

L'ennemi ne réagit pas et le bataillon s'organise sur les po-
sitions conquises. Il est relevé le 24 juillet au soir et part pour
dix jours au repos dans un camp de la Somme. Le président
de la République vient passer le bataillon en revue et décore
le médecin-major Dumoulin, le capitaine Bourguet, et le lieu-
tenant Barreau.

Le 9 août, le bataillon remonte en ligne. Il reçoit pour
mission d'attaquer et d'enlever la tranchée des « Cloportes ».
L'attaque est déclanchée le 12 août à 16 heures; l'objectif as-
signé est enlevé et dépassé et le bataillon s'établit sur la route
Maurepas - Cléry-sur-Somme, où il s'organise défensivement.
L'ennemi ne contre-attaque pas mais réagit violemment par
son artillerie.

Pendant ce combat, les lieutenants Tachon, Casteigts et Badez
sont tués; le capitaine Patras, les lieutenants Fonlupt et Mon-
net, blessés.

Le 25 août, le bataillon est relevé et transporté dans l'Oise
au grand repos.

Les renforts arrivent et le bataillon est rapidement remis en
état.

La garde du drapeau des chasseurs lui est alors confiée.
Le commandant Ardisson, nommé à la direction d'un centre
d'instruction à l'intérieur, le commandant Nabias prend le com-
mandement du bataillon.

Le 11 septembre, le bataillon est enlevé en camion, et, le 15,
il monte en ligne pour occuper la tranchée des Berlingots.
Depuis la veille, l'artillerie exécute un tir de destruction sur
la tranchée de « l'Inferno », qui va être l'objectif du bataillon.
Cette tranchée, creusée à contre-pente, sur les pentes est du
ravin de Feuillaucourt, possède des réseaux barbelés placés
depuis longtemps et toute iine organisation défensive qui ne
peut être vue par aucun observatoire terrestre. Une forte re-
connaissance, faite le 16 par le bataillon, est repoussée et si-
gnale que les défenses sont encore intactes.

L'attaque est reprise avec des moyens plus puissants et no-



tre préparation d'artillerie revêt un caractère de violence inouïe.
Par contre, notre aviation commence à sentir les quatre mois
de fatigue intensive et n'a plus la maîtrise absolue de l'air
comme au début.

Le bataillon reçoit l'ordre d'attaque pour le 25, avec comme
premier objectif la tranchée de « l'Inferno », et, par la suite,
le canal Saint-Ouentin. Mais, au moment où la première va-
gue sort, un tir de barrage d'une violence et d'une précision
peu ordinaires se déclanche sur nos tranchées, en même temps
que des rafales extrêmement nourries de mitrailleuses, venant
des pentes du mont Saint-Quentin, balayent les parapets, em-
pêchant la deuxième vague de déboucher. La première vague,
parvenue cependant jusqu'au changement de pente, est, à ce
moment, accueillie par des rafales de mitrailleuses non moins
violentes venant de la tranchée de l' « Inferno »; arrêtés de
plus par des fils de fer, les éléments s'abritent et attendent
la nuit, car certains ne sont qu'à une cinquantaine de mètres
de la tranchée ennemie et tout mouvement est impossible. Une
nouvelle tentative est faite à la tombée de la nuit, mais elle
est enrayée comme la première.

Très épuisé à la suite de ce combat, le bataillon est relevé
pendant quelques jours qu'il passe en deuxième ligne. Puis,
remontait en ligne le 2 octobre, il est chargé d'organiser la
position des Berlingots en secteur défensif. Pendant trois se-
maines encore, il tient., sous un bombardement incessant de tous
calibres, en travaillant sans relâche. Le 22 octobre, il est relevé
et, quelques jours plus tard, il embarque pour les Vosges où
il sera reconstitué.

Le 126 bataillon a joué son rôle dans cette formidable bataille
de la Somme. Son fanion ne remporte pas de témoignage offi-
ciel de sa conduite superbe, mais le chiffre des pertes, dont
23 officiers tués et 10 blessés, est le sûr garant que le bataillon
peut être fier de son œuvre.

La reconstitution après la Somme (Novembre 1916).

Après cet immense effort, le repos est indispensable. La lutte
dans la grande bataille sans répit pendant quatre mois, dans
l'infernal désert de la Somme, a épuisé moralement et physique-
ment les combattants. Le bataillon vient dans la verdure des
Vosges, près de Bruyères, se refaire et se préparer à prendre
la garde pendant l'hiver sur les rudes crêtes des forêts vosgien-
nes.



Des modifications importantes furent alors, pour toute l'ar-
mée française, le résultat des batailles de Verdun et de la
Somme.

C'est alors que la belle 2e brigade de chasseurs, composée
des 11e, 126, 51e, 52° chasseurs alpins, qui avaient été pendant
dix-huit mois un outil de combat de premier ordre aux mains
des colonels Passaga et Gamelin, fut dissoute.

Les 11e, 126 et 51e chasseurs formèrent le 49 groupe de
chasseurs, que le lieutenant-colonel Quinat allait à son tour
brillamment commander jusqu'à la fin de la campagne. Les
bataillons actifs et les bataillons de réserve furent équilibrés et
comptèrent dès lors le même nombre d'unités.

Les compagnies, plus puissamment pourvues de moyens, pou-
vaient diminuer d'effectifs.

Le bataillon passe un mois au repos et monte en ligne, le
28 novembre, dans le secteur de Sainte-Marie-aux-Mines.

L'hiver 1916-1917 dans les Vosges.

L'hiver est rude mais sec et tient chacun en bonne santé. Le
temps est pris entre quelques coups de main heureux et des
travaux d'organisation.

L'offensive d'avril. — Secteur de Craonne.

La 47e division est relevée au cours du mois de janvier 1917
et vient de nouveay s'entraîner en plein hiver au camp d'Arches,
pour les batailles de printemps; puis, en attendant de partir, elle
vient organiser pendant quelques semaines le secteur de Dan-
nemarie.

A la fin de mars, la division alpine est embarquée vers Bel-
fort pour débarquer en pleine Brie. Elle doit prendre part à
la grande percée fixée au 16 avril.

Mais l'offensive échoue et la 47e n'est pas engagée. Après un
repos sur les bords de la Marne et en Brie, la division prend le
rude secteur à l'est de Craonne. Le 126 bataillon est à cheval sur
la route 44; il subit au cours du mois de juin plusieurs rudes
assauts des Allemands repoussés victorieusement.

L'information américaine (Juillet 1917).

En descendant des lignes, la division reçoit la mission d'ac-
cueillir etd'ihstruire les premiers régiments américains débar-



qués en France et venus au camp de Gondrecourt, dans la
Meuse. Le 126 bataillon est chargé d' instruire les bataillons du
18e régiment d'infanterie américaine. Au cours, des fêtes qui
furent données, le commandant Nabias nomma caporal hono-
raire du 12° alpin le colonel Mac Alexander, commandant le
régiment.

1Secteur de Champagne (Octobre 1917).

Vers le milieu de septembre, la division prend un secteur en
Champagne. Le 12e bataillon occupe la région de Perthes-Ies-
llurlus.

Le général Dillemann a succédé au général de Pouydraguin
à la tête de la division, qu'il commandera maintenant jusqu'à la
fin.

Italie (Hiver 1917-1918).

Soudain, aux derniers jours d'octobre, alors que la crise ita- 't

lienne se dénouait et que l'invasion de la Vénétie menaçait Ve-
nise et Vérone, la 476 division est embarquée pour l'Italie, elle
va faire partie de l'armée franco-anglaise qui, pendant l'hiver
1917-1918, va sceller sur le sol italien l'alliance avec les armées
du général Diaz.

Après un voyage de quatre jours, le 126 bataillon, qui tra-
verse joyeusement, aux sons de sa fanfare, les villes de France
et les villes d'Italie, débarque en plein Tyrol italien, le 8 no-
vembre, au petit village d'Edolo. Il y est accueilli fraternelle-
ment par les troupes alpines de la 56 division italienne du gé-
néral Fenoglio. En attendant son emploi, le 12e bataillon fait,
le 14 novembre, l'ascension du monte Padrio (2.500 mètres), au
sommet duquel le commandant Nabias remet les croix de guerre
à ses poilus.

Mais la division reste peu de temps dans cette région; elle
franchit la Brenta et reçoit la mission de prendre le secteur im-
portant du monte Tomba, observatoire des plus précieux, do-
minant la Piave, qu'il s'agit de prendre aux Autrichiens pour
leur enlever toute vue sur la plaine. Le 13 décembre, le 12e chas-
seurs monte en ligne. Il prend part à la bataille du 31 décembre
pour l'enlèvement des positions avec un détachement aux ordres
du capitaine Lalande, qui s'engage entre le 11e et le 516 chas-
seurs. Le capitaine Lalande est cité à l'ordre de la 10* armée.

c Ayant à remplir une mission de progression et de liaison



délicates,à l'aile d'une attaque, a affirmé à la tête de sa com-
pagnie des qualités d'audace, de décision et de calme qui ont
transformé cette mission en un succès tel qu'il a conquis quatre
mitrailleuses et fait cent cinquante prisonniers dont deux offi-
ciers. »

Après cette belle victoire du 31 décembre 1917, qui faisait
espérer pour la nouvelle année une victoire plus complète, le
12" bataillon vient au repos dans la région de Marostica.

Au milieu du mois de mars 1918, la 47* division remontait en
ligne sur les hauts plateaux d'Asiago, où l'on s'attend à une
offensive autrichienne. A ce même moment, en effet, le 21 mars
1918, s'ouvrait en France la série des furieuses attaques alle-
mandes qui, au printemps de 1918, allaient un instant compro-
mettre l'équilibre des forces au profit de l'ennemi. Les bataillons
suivent alors avec émotion les efforts des troupes alliées sur le
front français pour enrayer la poussée allemande.

Retour en France.

Le moment est grave, la 476 division est rappelée en France.
Le Il avril, le 12e bataillon faisait encore une fois retentir la

Sidi-Brahim au village de Dueville, au bord de la Brenta, et
s'embarquait.

Au cours des mois d'avril et mai, la division alpine recevait
la mission d'étayer le front en arrière des armées anglaises dans
la Somme et le Pas-de-Calais.

Les lignes de l'Ourcq (Juin-Juillet 1918).

Le 1er juin, elle était appelée sur l'Ourcq pour prendre posi-
tion et barrer la route de Paris aux efforts des Allemands. Le
14 juin, le 126 bataillon entre en ligne à Chézy et y restera jus-
qu'à l'offensive du 18 juillet.-

Le bataillon opère plusieurs coups de main hardis au milieu
"des lignes allemandes. La 3e compagnie est citée à l'ordre de
la VP armée avec la mention suivante:

Chargée de s'emparer de deux ponts dont la possession avait été précé-
demment disputée avec acharnement par l'ennemi, enlevée par l'énergi-
que impulsion du capitaine Lalande, s'est portée hardiment à l'attaque
tout entière, d'un seul bond et presque sans perte, s'est établie sur les
objectifs imposés, faisant 25 prisonniers et capturant deux mitrailleuses.



L'offensive du 18 juillet. — La deuxième bataille de l'Ourcq.

Le 18 juillet, le bataillon prend part à l'offensive qui va lan-
cer toute l'armée française sur le front allemand et va déter-
miner désormais son recul définitif.

Par une nuit obscure, et au cours d'un orage épouvantable,
le bataillon vient prendre place en réserve du 4° groupe de
chasseurs, dans les bois de Cerfroid, derrière ChSzy. L'attaque
sur tout le front de l'armée se déclanche à 4 h. 35, sans prépara-
tion d'artillerie. Le bataillon est engagé le lendemain 19, il
conquiert successivement les villages de Breuil et Remont-Voi-
sin, mais la progression est arrêtée, ces riches plateaux cou-
verts de moissons recèlent de nombreuses mitrailleuses. Le lieu-
tenant Gratier, fils de l'ancien oommandant du bataillon, tombe,
le cou traversé. A la tombée de la nuit, après bien des efforts,
les compagnies d'attaque sont arrivées devant le village de Som-
melans. Le lendemain 20, l'attaque reprend à 4 heures du matin;
la compagnie Barreau enlève Sommelans et y cueille 50 prison-
niers. Au cours de la nuit suivante, l'ennemi, pressé, disloqué,
par ces puissantes attaques, s'est replié; le 46 groupe passe en
réserve. Le 23, le bataillon est encore engagé devant Codncy,
puis relevé.

Le lendemain 25 juillet, dans le village de Grisolles, à 1 lieue
de la bataille, le oolonel Mangin, commandant les chasseurs de
la division, remettait la croix de la Légion d'honneur au lieute-
nant Chauvin, commandant la 3° compagnie, et la médaille mi-
litaire à l'adjudant Bataillard et au caporal Piton.

Retraversant en sens inverse ce champ de bataille qu'il vient
de conquérir, le bataillon s'embarque à Lisy-sur-Ourcq pour ve-
nir dans la Somme se reposer quelques jours bien courts avant
de retourner au feu.

Le bataillon vient de gagner sa deuxième citation à l'ordre de
l'armée; elle lui est accordée par le général Dégoutte, comman-
dant la VIe armée, avec le motif suivant:

Sous les ordres du commandant Nabias, après avoir conquis le 26 juin
1918 deux ponts 'que l'ennemi tenait à conserver, s'est emparé pendant
les journées des 19, 20 et 23 juillet, où il a combattu en tète de sa divi-
sion, de deux villages; a continué ensuite sa progression sous des rafales.
ininterrompues de mitrailleuses, arrachant le terrain à l'ennemi, mètre par
mètre, malgré un bombardement d'une violence inouïe. A capturé une
centaine de prisonniers, cinq canons, vingt-cinq mitrailleuseset trois
minen.



La 1" fourragère (Septembre 1918).

Le 3 septembre, un ordre général accordait au bataillon sa
première fourragère aux couleurs de la croix de guerre.

Pendant la très courte période de réorganisation qui suit la
deuxième bataille de l'Ourcq, le bataillon est encore réduit; il
perd une compagnie et devient bataillon à trois compagnies et
une compagnie de mitrailleuses à quatre sectionsau lieu de six.
C'est la dernière transformation, les compagnies seront encore
deux mois plus tard diminuées d'une section. La perle des
effectifs et la puissance des moyens mis en action nécessitent
ces changements perpétuels. Après chaque bataille, il faut re-
fondre et remettre en état de nouvelles unités. C'est la part du
chef.

La Somme. — La bataille devant Roye (Août 1918).

Le 8 août, le 12° repart en camion pour la bataille; la 476 di-
vision va être engagée devant Roye. Le 12 au soir, le bataillon
prend place en ligne devant le village détruit d'Andechy. La con-
trée se présente comme une immense table rase sans culture,
sillonnée de tranchées allemandes courant en tous sens, et, par-
tout, d'épais réseaux de fils de fer. La bataille s'engage au tor-
ride soleil d'août; les 13, 14 et 15 août sont consacrés à des re-
connaissances d'attaque et à des préparations d'artillerie. Le 15,
vers 6 heures du soir, les chasseurs de Barreau, sentant fléchir
les Boches, poussent brusquement en avant et gagnent avant la
nuit un bon kilomètre, entraînant toute la ligne de bataille.
Le 16, en plein midi, l'attaque reprend sur tout le front; la tem-
pérature est très élevée. Les premières vagues de Barreau, en-
traînées par le lieutenant Marcel, se portent en avant en codant
au barrage et parviennent sur les tranchées et blockhaus béton-
nés qui bordent la route de Goyencourt à Saint-Mard.

Les sections d'attaque abordent ces puissantes organisations
d'un tel élan qu'elles font prisonniers dans leurs abris environ
80 Allemands, dont 3 officiers. Marcel tombe frappé à mort au
milieu de son triomphe. Le lieutenant Robert, dont les mitrail-
leuses appuyaient de près la progression de Marcel, tombe à son
tour près de lui.

Barreau engage sa deuxième vague; le capitaine Morin l'ap-



puie avec sa compagnie, mais la ligne sarrête sous un puissant
feu d'artillerie allemande. Barreau est pris d'insolation, immo-
bile dans un trou d'obus il y reste sans connaissance. La nuit
vient, remettant un peu d'ordre et de calme dans les lignes,
mais la bataille va reprendre à 5 heures du matin, appuyée par
des chars d'assaut. L'attaque part dans la direction de l'est,
mais elle est bien vite arrêtée par les mitrailleuses allemandes.
A 18 heures, l'attaque reprend, mais ne réussit pas davantage.
Le lendemain 18, l'attaque reprend encore. L'avance est extrê-
mement difficile sur ce terrain en pente balayé par les mitrail-
leuses. Le bataillon, épuisé par la lutte, est retiré pour vingt-
quatre heures, mais le 21,dans la nuit, à nouveau il reprend sa
place. Et les jours suivants, par suite de l'effort fait par tous les
bataillons de la division, l'ennemi recule rapidement, abandon-
nant les 20 kilomètres entre Rove et le canal de la Somme. C'est
en arrivant là que, le 4 septembre, la division étant relevée, le
12e était envoyé en auto dans un petit village aux confins de la
Normandie et de la Picardie.

Le bataillon était proposé pour une citation à l'ordre de l'ar-
mée. L'adjudant Guibert et le sergent Valantin, de la compagnie
Barreau, reçoivent la médaille militaire. A titre de récompense
exceptionnelle, le commandant citait à l'ordre du bataillon la
lre compagnie avec le motif suivant:

Magnifique unité de combat qui, sous les ordres du lieutenant Barreau
(Rémy), s'est, au cours des offensives victorieuses de juillet et août 1918,
imposée, même à l'admiration de son bataillon, corps d'élite.

Les 19, 20, 21 juillet, à la deuxième bataille de l'Ourcq, aux combats
de Rû-d'Alland, la 1" compagnie enlevait de haute lutte les villages de
Breuil, Remont-Voisin, Sommedans, entraînant par son ardeur le bataillon
tout entier, tête de colonne de la division.

Elle faisait à elle seule 118 prisonniers, dont 3 officiers, et capturait
9 mitrailleuses.

De nouveau, les 15 et 16 août 1918, devant Roye, formant la première
vague d'attaque du bataillon, elle conquérait une lieue de terrain parsemé
de difficultés inouïes, anciennes fortifications défendues par un ennemi
habile, avec l'acharnement du désespoir.

Sous un soleil de plomb, à travers ces obstacles, cette compagnie me-
nait le train, marchait avec une décision qui emportait dans son sillage
toutes les unités voisines les précédant sur les objectifs.

Elle voyait alors tomber, au cours de cette avance victorieuse, le lieu-
tenant Marcel, brave entre les braves, mais son sacrifice était payé par
la prise de 84 Allemands dont 2 offreiers, et 18 mitrailleuses.

Au nom du chef de cette compagnie, la renommée doit associer ceux
des héros dont les noms suivent et qui, tous, figurèrent avec honneur à
ces glorieux combats: les sergents Valantin, Chicoye, Tardieu, Thévenet,



Bompard; les caporaux Louis, Ferlin, Frécon, Nicolict, Bret, Barriet,K
triche; les chasseurs Fauconneau, Bourrât. <<

t
Au cours 'du repos qui suivit la bataille de Roy., ion

petit village de La Vacquerie, le 121 alpins recevait M treisM
citation à l'ordre de l'armée avec le texte suivant:

Au cours des combats journaliers du 15 au 20 aoûi 1918, sousl*seti
du capitaine Dnforge, gagnant toujours de l'avant dans unI),
sion énergique et continue, enlevait cinq kilomètres d1organiMând
fensives anciennes, défendues pied & pied avec l'acharnement du
poir. Menaçant, poursuivant l'ennemi jour et nuit, attaquant sus 11h11

cette belle unité, indifférente à une chaleur torride, soutenait sa IOM
réputation on obtenant un magnifique succès, faisant: 91 prisaûl
dont 2 officiers, capturant 19 mitrailleuses lourdes, 15 mltraiUeuaasJÉB
ros, 180 fusils et un matériel important.

La bataille de Saint-Quentin.

Après trois semaines de repos, le 27 septembre, le bataîlïiri
s'embarque à la gare do Conty et traverse cette région,abso-
lument ruinée de la Somme à l'est d'Amiens. Débarquéà1H
gare de Nesle, le bataillon s'établit dans les ruines d'un vili.aIII
nu bord du canal de la Somme. Les Icluses ont sauté, k&_
bateaux sont coulés, le long dos routes les arbres sont sciés
& la base, les magnifiques sucreries qui faisaient la richesse
de cette région sont détruites de fond en comble. Le 29 sep-i
tcmbre, en pleine nuit, le bataillon se met en marche pour en-
trer dans le champ de bataille au nord de Saint^Quentin et rdam
vor la 18' brigade anglaise. Le 41 groupe de chasseurs feme
l'aile gauche de la lN armée française et donne la main à lu
IV' armée anglaise. Nous devons entrer en action pour déber-
der Saint-Quentin par le nord quand les Anglais auront atteint
le canal.

Le 30 septembre, à 18 heures, unetentative d'attaque ne réus-
Rit qu'à nous faire gagner 1 kilomètre. Les jours suivants, le
bataillon.,relevé dans son attaque, gagne, dans la direction de
l'est, derrière les doux autres bataillons du groupe.

Dans la nuit du 3 octobre, alors qu'il se rapprochait du ca-
nal, arrive l'ordre de relever avant le jour une partie de la
droite anglaise et on attaquera au matin. Le commandant,-ayant
en hâto rattrapé ses compagnies et donné sas ordres, se rejid
nu tunnel du Tronquoy pour s'entendre avec son colbnel. Après
bien des difficultés, il le trouve à minuit. L'attaque, heureuse-
ment, est remise :) 10 heures du matin, mais il n'y a pas-de



temps à perdre, il faut placer les lignes téléphoniques indispen-
sables et l'Heure de l'attaque arrive. Les objectifs sont atteints

avec un élan magnifique, mais des résistances se rencontrent
peu à peu sur tout le front de la division et plus particulière-
ment à notre droite devant le 52e bataillon. Les Allemands occu-
pent avec de fortes garnisons tous les bois qui limitent notre
horizon, et notamment, devant nous, les bois des « Contreban-
diers » et des « Cocotiers». Le tir de l'artillerie allemande est
intense et ses obus à ypérite nous causent des pertes. A 18 heu-
res, les lC6 et 2e compagnies s'engagent hardiment et gagnent en-
core 600 mètres de concert avec le 11° bataillon à notre gauche.
Mais on ne peut s'avancer ainsi en flèche sans danger. Malgré
les pertes, la journée a été bonne, le 12" a enlevé 2 kilomètres,
fait 30 prisonniers et pris 10 mitrailleuses.

Les 5 et 6 se passent sans attaque sur le front du 12e, tandis
que le 56 groupe, à notre droite, renouvelle sans cesse ses ef-
forts pour gagner notre hauteur. Bien que non engagé, il y a
4 tués, 21 blessés. Le capitaine Roth Le Gentil, commandant
la 3° compagnie, est blessé. Fonlupt, son lieutenant, le rem-
place. 1

Au cours de la journée du 7 et de la nuit suivante, les dispo-
sitions sont prises dans toute la division pour engager la
grande attaque contre la ligne Hindenburg, les trois bataillons
du groupe Quinat seront engagés. L'attaque est pour le 8 oc-
tobre, à 6 heures du matin.

Cocu (1re) et Morin (2e) mènent l'attaque; Fonlupt (3e) marche
en arrière à droite, les mitrailleuses de Blanc et de Fournet
les appuient tous trois. A 4 heures, le commandantporte son
poste de commandement au Chardon-Vert, de là il suivra l'at-
taque de près.

L'attaque anglaise, à notre gauche, se déclanche vers 5 heu-
res, la réaction d'artillerie ennemie est violente et s'étend sur
toutes les positions françaises. A 6 heures précises, après une
préparation de quelques minutes, les premières vagues abordent
à quelques pas du bois des Cocotiers, mais de très violents feux
de mitrailleuses les arrêtent. Douris, l'adjudant de Morin, est
tué à 20 pas du bois et son sous-lieutenant Maurin a la tête tra-versée.

L'attaque est reprise à 9 heures, après une préparation, sur
le bois des Cocotiers, bois excessivement dangereux pour les
nôtres; elle échoue encore, les tirs d'obus toxiques allemands
forment, derrière l'attaque, dans le vallon du Chardon-Vert, un
barrage infranchissable.



Le commandant Lamain, du 51e, est atteint par les gaz, il
mourait quelques semaines après.

L'attaque est reprise à 13 heures, mais, auparavant, à la-
suite de Réglages extrêmement précis, le bois des Cocotiers est
écrasé sous le tir de trois groupes de 75. Aussi, lorsque, à
13 heures, les patrouilles de combat des 118 et 12e abordent le
bois, elles ne rencontrent aucune résistance, de nombreux pri-
sonniers sortent alors de tous les abris. Il semble que ce soit
un signal donné, toute résistance cesse devant nous, et, sur
tout le front de la division, les chasseurs se portent en avant.
Les lignes Hindenburg sont prises.

Le soir même, les commandants des trois bataillons du groupe
Quinat trouvaient asile dans un des immenses abris du bois
des Cocotiers et se félicitaient du magnifique succès de la
journée. L'ordre arrivait en même temps de relève pour la di-
vision.

Dans la matinée du 9 octobre, joyeux, les bataillons dépassés
par les « breus horizon» font étape pour aller se reposer dans
le désert des abords du canal de Saint-Quentin. C'est là qu'ils
prendront leur repos dans un lieu qui, autrefois, avait un nom
sur la carte, mais qui, aujourd'hui, ne possède plus ni un ar-
bre, ni une maison, ni un habitant.

C'est là que le bataillon apprenait que le groupe Quinat, tout
entier, était proposé pour une citation à l'ordre de l'armée, elle
allait paraître bientôt avec le texte suivant:

4' groupe de chasseurs alpins, sous le commandement du lieutenant-
colonel QuiNAT, comprenant : le 11* bataillon (commandant CIMBELLI), le 12'
bataillon (commandant NABlAS), le 51* bataillon (commandant LAMAIN). —Engagé, du 28 septembre au 8 octobre 1918 dans un combat de rupture
contre les positions organisées de la ligne Hindenburg, a poursuivi sans
axrbt les attaques avec une opiniâtreté qui a mis en relief les qualités de
son chef et la valeur remarquablo de ses bataillons qui certains jours ont
renouvelé trois fois leurs attaques. Grâce au dévouement et à l'esprit de
sacrifice de tous, a pu enlever les lignes succe&sives où l'ennemi résistait
avec acharnement, rompre les positions le 8 octobre et atteindre finale-
ment le village qui constituait le dernier réduit de la défense. A fait au
cours de ces attaques 675 prisonniers, dont 9 officiers, a pris 3 canons,
10 minen, 125 mitrailleuses et une grande quantité de matériel.

Général DEBENEY,

Commandant la I" armée.

Le général Dillemanq, commandant la division, venait au
cours de ce repos remettre des médailles militaires aux chas-
seurs Blein et Miège et des palmes au capitaine Morin, aux



sergents Perrin et Horvilleur, au caporal Privé et à l'infirmier
Ferret, cités à l'ordre de l'armée.

Le 14 octobre, les officiers des trois bataillons du groupe se
réunissaient au bois des Cocotiers avec leur colonel pour re-
voir le terrain de la lutte des jours précédents, et là on décida
l'érection d'un monument simple élevé par nos sapeurs à la
mémoire de leurs camarades.

Le lendemain, 15 octobre, le général Debeney, commandant
la I1* armée, passait la 47e division en revue dans les déserts de
la plaine de Saint-Quentin. Là, dans ce site plein de grandeur
tragique, sans un témoin, au milieu du siqence de la nature dé-
vastée, le général remettait les premièresfourragères à sept des
bataillons de chasseurs de la division, dont le 12°.

Mais le repos est court, la bataille s'enfuit vers l'est et les
bataillons gagnent de nouveau dans sa direction.

La bataille sur l'Oise. — Guise (.Octobre-Novembre 1918).

Le 24 octobre, le 128 se trouve au bord de l'Oise, à 20 kilomè-
tres au sud de Guise; le lendemain soir, le bataillon franchis-
sait les dangereux passages de la rivière, échappant par bon-
heur aux bombardements sévères qui interdisaient les rares
ponts. Il vient aux abords du village de Lucy prendre place en
ligne. Relevant sur les positions récemment conquises les cama-
rades du 37e de ligne.

L'attaque est pour le 26, à 6 heures du matin. C'est le lieute-
nant Fonlupt, avec la 36 compagnie, qui la mènera. Bien ap-
puyée par une section de tanks, l'attaque réussit brillamment,
et, à la tombée de la nuit, le bataillon s'est avancé de 3.500 mè-
tres en engageant seulement deux sections; il a pris à lui seul
une batterie de 105, 3 minen, une douzaine de mitrailleuses et
fait 80 prisonniers, dont 3 officiers.

Des renseignements de prisonniers faits dans la nuit laissent
présumer un repli important de l'ennemi. Les patrouilles de
combat s'avancent le 27 au matin, entre 3 et 6 heures,,
et trouvent le vide. Toute la division se porte en avant accom-
pagnée de ses chars d'assaut et marche sur Guise.

Vers 10 heures, après une marche de 10 kilomètres, les pre-
miers obus tombent, et, bientôt, à notre droite, le bois de Ber-
taignement, où est engagé le 56 groupe, est noyé sous les obus
asphyxiants. La progression se ralentit et bientôt s'arrête, il
faut donner à l'artillerie le temps d'arriver. A 16 heures, une



tentative d'attaque nous fait gagner quelques centaines de mè-
tres, mais la résistance de l'ennemi s'affirme sur toute la ligne.
Les journées suivantes sont utilisées à la préparation d'une
nouvelle attaque qui va se déclancher le 30 octobre.

Au matin de ce jour, les chars d'assaut, précédant notre pre-
mière vague, remplissent leur mission avec une habileté con-
sommée; mais l'attaque d'infanterie est encore rapidement pa-
ralysée; les chars d'assaut rentrent criblés de balles et plu-
sieurs sautent sur des mines. A 16 heures, l'attaque est renou-
velée sans succès. Le lieutenant Fonlupt est blessé. A notre
droite, le 11e bataillon perd son commandant.

Le 1er novembre au soir, sur ces mêmes lignes, le 12* était
relevé et passait en réserve de division. Le sergent mitrailleur
Estiat et l'adjudant Fumex étaient médaillés.

Mais bientôt on repart, les repos sont courts depuis quelque
temps; devant l'effort des Anglo-Français, les Allemands cèdent
partout, c'est l'heure des grands succès.

Le 5 novembre au soir, le bataillon entrait dans Guise; la
division entamait la poursuite dans la direction d'Hirson.

Le 7 novembre au soir, le bataillon recevait l'ordre de s'en-
gager le lendemain matin oontre la voie ferrée de La Capelle
à Ilirson. Mais, déjà, circulaient des bruits étranges: on .disait
que, sur le front de la division voisine, le feu avait été inter-
rompu. Le commandant refusait de donner crédit à ces bruits et
donnait l'ordre d'attaquer.

A travers vergers et maisons, le bataillon gagne vers la voie
ferrée et se heurte à une forte ligne de mitrailleuses; on fait
agir le canon, on renouvelle l'essai à H heures sans forcer le
passage. Le lieutenant Maisonnet, de la compagnie Barreau, en-
gage un combat à lA baïonnette où le dernier des nôtres, leviei.x
chasseur Fauvet (Jean), tombait percé de coups.

1 Au matin, comme l'ordre de relève arrivait, le capitaine Bar-
reau faisait connaître qu'il était en route sur Hirson et avait
forcé le passage pendant la nuit.

Le 9 novembre, toute la 476 division alpine était relevée, et,
le soir même, le 126 alpin, fanfare en tête, entrait dans le vil-
lage de Chigny, reconquis depuis trois jours. C'est là que, deux
jours plus tard, il apprenait les conditions de l'armistice ac-
ceptées par les Allemands.



L'armistice. — La fourragère aux couleurs de la Médaille
militaire.

Et ce même jour du Il novembre arrivait l'heureuse nou-
velle de l'attribution de la fourragère aux couleurs de la mé-
daille militaire au 126 chasseurs, digne récompense de tant d'ef-
forts et de magnifiques succès.

Aussitôt après l'armistice, le 12e se met en marche avec la
division vers Paris où il viendra passer l'hiver. Il n'est pas ap-
pelé, à son grand regret, à l'honneur de pénétrer des premiers
sur le territoire ennemi.

Au cours du mois de novembre, le bataillon descend à petites
étapes cette vallée de l'Oise, si entièrement ravagée que le pays
semble un vaste désert où l'homme n'a jamais habité. Passant
par Compiègne, il séjourne pendant le mois de décembre à
Beaumont et commence à nettoyer le pays de ses tranchées et
de ses ronces artificielles qui couvrent les avancées de la ca-
pitale.

L'année 1919.

Il arrive à Nanterre, aux portes de Paris, pour ouvrir dans ce
cantonnement de luxe l'année 1919, au milieu de la joie des
fêtes de l'année de la victoire.

De janvier Lavril 1919, le bataillon prend garnison aux en-
virons immédiats de la capitale, au village de Champs-sur-
Marne, puis de Noisiel, tout voisin.

Dans ces cantonnements tranquilles il procède à sa première
démobilisation, qui, de jour en jour, l'atteint plus profondément
et vide ses rangs des vieux combattants des anciennes classes.

Ce n'est pas sans émotion que les fidèles serviteurs du no-
ble fanion quittent leur bataillon après tant de traverses.

C'est là que le 14 janvier, dans une plaine voisine de la
Marne, le général Maistre, l'ancien commandant de l'armée
d'Italie, vient accrocher au fanion du bataillon la fourragère
aux couleurs de la médaille militaire. Le grand chef remettait
à cette occasion la croix d'officier 'de la Légion d'honneur au
commandant Nabias, à qui elle avait été décernée avec la cita-
tion suivante:

Officier supérieur de grande valeur, qui commande depuis trois ans un
bataillon d'élite et en a obtenu un magnifique rendement.

f Aux combats du début d'octobre 1918, a poussé son bataillon avec la
?



plus grande énergie ttur les défenses de la ligne Hindenburf, lui cemmu
niquant son esprit offensif,toujours prêt à mardier de l'avajii im-M
laisser rebuter par aucun chstacje. A etievé la position, faisant pt~~
200 prisonniers et s'emparant d'un graad nombre de mitrailleuses.
valier de la Légion d'honneur pour faits de guerre, six citations.)

A cette même fête, le capitaine Desforgee, adjudant-maj
du 12*, qui avait été, au cours de toute l'offensive, depuis

jvîjH

le meilleur adjoint du chef de corps, recevait la croix de c4
valser. L'adjudant Gamier, le brancardier Ferrcl étaieal glé
daillés.

Au début de mars, le 528 bataillon de chasseurs, issu du12!
à la mobilisation, était dissous et ses compagnies, sauf uneqsi
passait au 5' bataillon, venaient grossir d'autant le 18* qui
s'augmentait de deux compagnies, les 4° et 5e, et d'une nouvelle
compagnie de mitrailleuses.

Ainsi, le commandant Nabias avait l'ipsigne joie de voir
réunis sous son commandement les deux corps où il avait servi
et qu'il avait eu l'honneur de commander pendant la guerre.

Au milieu de mars, le'4e groupe de chasseurs était dissous
et le 12d voyait aveç peine s'éloigner le lieutenant-colonel Qui-
nat, vaillant et excellent chef à qui chacun était redevable.

Le bataillon de réserve dissous, les lIe et 128 formaient un
nouveau groupe, le 7e, qui, peu après, était mis sous les or-
dres du lieutenant-colonel de Torquat, vieux chasseur.

Le 13* alpin en Allemagne.

Le 22 avril, le bataillon s'embarquait pour le Palatinat et ve-

,
nait cantonner aux environs de Landau. Là, il recevait des ren-
forts importants de jeunes classes qui compensaient ses départs
de l'hiver.

A partir du milieu de mai, le 12° alpin surveillait le secteur
de la rive gauche du Rhin et étendait son front sur plus de
6 lieues, de la place de Germersheim, vieille forteresse au bord
du fleuve, au port de Karteruhe.

Soudain, le 18 juin, devant les hésitations de l'Allomagne à
signer les préliminaires, la division embarque et va occuper
la région de Mayence, prête à tout remettre en question.

Le 12', cantonné à Selzen, au sud de Mayence, apprenait, le
23 juin, dans l'enthousiasme, que l'Allemagne, sous l'unique
pression de nos baïonnettes et la menace de nos canons, cédait
et signait.



Le 1er juillet, le bataillon retournait vers l'arrière. Il entrait
ce même jour à Landau où il restait jusqu'en octobre. Là, avait
lieu la belle fête militaire du 14 juillet, qui était suivie, le 18 juil-
let, pour la date anniversaire de la grande offensive de l'été
dernier, d'une fête sportive où prenait part toute la division.

C'est là que le bataillon procède au renvoi des plus jeunes
classes qui, rapidement, quittent le corps entre le milieu d'août
et la fin septembre.

Le 3 octobre, le 12e alpin était affecté à la garnison de Trê-
ves, vieille cité romaine.

C'est là qu'il ouvrait l'année 1920, année de la paix. Il était
appelé à l'honneur de monter la garde en Prusse rhénane, en
pays ennemi: digne récompense d'une belle page d'histoire, en
attendant que la destinée qui lui est réservée lui permette
encore de s'illustrer el lui ouvre d'autres sources de gloire.



Liste des chefs de corps ayant commandé le 12e chas-
seurs alpins au cours de la guerre contre l'Allemagne
de 1914 à 1918.

Lieutenant-colonel: GraLier, août 1914.

Commandants : Martin, août 1914 à février 1915; Deauser, mars à juillet
1915; Ardisson, août 1915 à septembre 1916; Nabias, depuis septembre 1916.

Combats auxquels a pris part le 12° chasseurs alpins
pendant la guerre 1914-1918.

1914. — Alsace.

22 août: combat d'Ingersliciin.
28 août : combat d'Ammerschwir.
2 septembre: combat de Giragoutte-la-Placo.
4 septembre: combat des Hautes-lluttes.
3 novembre: combat d'Hohrodberg.
Novembre 1914 - juillet 1915 : secteur des lignes de Sulzern.

1915. - Alsace.

19-23 février: combats devant Sulzern.
<5-7 mars: attaque du bois de l'Eichwald.
31 juillet-12 août: attaque des hauteurs du Barrenkopf.
19 août-7 septembre: défense des lignes du Linge.
15 octobre-25 novembre: secteur du Linge.

1916. — Alsace.

28 décembre-8 janvier: attaque des hauteurs de l'Hartmann.
14 mars-5 mai: secteur de Metzcral.

1916. — La Somme.

12-25 juillet: attaque du bois de Hem.
10-23 août: attaque des lignes de Maurepas-Cléry.
14 septembre22 octobre : combats devant les positions du mont Saint*

Quentin.

1917. — Lorraine.

26 novembre-25 janvier: secteur du col de Sainte-Marie-aux-Mines.

1917. — Aisne.

1" juin-l" juillet.: secteur devant Corbény.



1917. — Champagne.

14 septembre-30 octobre: secteur de Tahure.

1917. — Italie.

1"-30 décembre: secteur et attaque du Monto Tomba.

1918.-Italie.
23 mars-8 avril : secteur de l'Altipiano d'Asiago.

1918. — Uurcq.

5 juin-17 juillet: secteur de Chézy-en-Orxois.
18-25 juillet :2' bataille de l'Ourcq.

1918. — Avre.

11 août-3 septembre : bataille de Roye.

1918. — Somme.

1"-9 octobre: bataille de Saint-Quentin.

1918. — Oise.

25-28 octobre: bataille de l'Oise.
29 octobre-9 novembre: bataille de Guise et poursuite sur Hirson.

Nominations faites dans la Légion d'honneur au titre du
12e bataillon de chasseurs au cours de la guerre de
1914-1918.

Officiers.
Chefs de bataillon: Beauser (Jules), 8 août 1915; Nabias (Edouard),

12 décembre 1918.

Chevaliers..
Chefs de bataillon: Paul-Martin (Maurice), 1" janvier 1915.
Capitaines: Chambert (Marie), 1" janvier 1915 (tué à l'ennemi); Carbillet

(Marie-Jules), 21 février 1915 (tué à l'ennemi); Renaud (Eugène), 21 février
1915; Pinseau (Xavier), 21 février 1915; Poullin (Sylva), 20 avril 1915; Famy
(Marius), 20 avril 1915; Thierry (Albert), 20 avril 1915; Guéry (Félix), 22
juillet 1915; Garnier (Raymond), 27 août 1915 (tué à l'ennemi); Putinier
(Jean), 15 septembre 1915; Roux (Sicaire), 15 septembre 1915.

Médecin aide-major de 2' classe Benoît (Axel), 2 octobre 1915 (tué à
l'ennemi).

Capitaine adjudant-major Lafouillade (Paul), 12 novembre 1915.
Lieutenant Maumet (Henri-Auguste), 13 février 1916.



Capitaines : Comiguan (Léon), 4 mai 1916; Bourguet (Julien), août 1916.
Médecin-maior de 2* classe Dumoulin (Louis), août 1916 (tué à l'ennemi).
Lieutenant Barreau (Rémy), août 1916.
Sous-lieutenant Didier (Georges-Joseph), 13 septembre 1916.
Capitaine Patras (Pierre), 14 octobre 1916.
Lieutenant de Maistre (Pierre), 28 octobre 1916.
Médecin aide-major de' 1" classe Desmolins (Paul-Marie), 8 février 1917.
Capitaine Lalande (Pierre-André), 9 septembre 1918.
Lieutenants; Boubée (Robert-Maurice), 9 septembre 1918; Chauvin

(Edouard), 16 septembre 1918.
Sous-licutenant Maurin (Alphonse), 6 décembre 1918.
Capitaine Desforge (Julien-Louis), 12 décembre 1918.
Lieutenant Fonlupt (Marius), 16 décembre 1918.
Capitaine Surleau-Goguel (Aristide), 4 février 1919.

Noms des 47 officiers morts au champ d'honneur
au cours de la guerre de 1914-1918.

Combats en Alsace (1914).

Lieutenant: Mourier (Marie), 28 août.
Sous-lieutenants: de Belleroche (Harry), 2 septembre; Marcoux (Jo..

seph), 3 novembre.

Défense des lignes devant Sulzern (Alsace) (Février-Mars 1915).

Sous-lieutenants: Lovichi (Paul), 19 février; Pierre (Paul), 20 février;
Vaton (Louis), 20 février; Bron Nean), 6 mars.

Lieutenant: Roche (Paul), 7 mars.
Capitaine: Chambert (Marie), 7 mars.

Combats du Linge-Barrenkopf (Alsace) (Août-Septembre 1915).

Sous-lieutenant: Riou (Yves), 1" août.
Capitaine: Carbillet (Marie), 5 août.
Lieutenant: Peychon (Joseph), 31 août.
Sous-lieutenanls: Vialle (André), 31 août; Abrial (Adrien), 31 août.
Médecin aide-major: Benoît (Pierre), 31 août.

Combats de 1Hartmann (Aleace) (Décembre 1915).

Sous-lieutenant: Aquila, 29 décembre.
Lieutenants: Riboux (Jules), 30 décembre; Muller (Armand), 31 dé-

cembre.
Capitaine: Mirault (Robert), 31 janvier 1916 (exercice de grenades).

Bataille de la Somme (Juillet-Octobre 1916).

Sous-lieutenants: Herbomez (Elie), 17 juillet; Castex (Gaston), 20 juillet;
Conduché (Antonin), 20 juillet; Thévenon (Auguste), 20 juillet; Bertrand
(Edouard), 20 juillet.

Lieutenant: Escoffier (Marius), 20 juillet.
Capitaine: Garnier (Raymond), 20 juillet.



Sous-lieutenants : Tachon (Louis), 13 août; Badetz (Jean), 15 août; Cas-
teigts (Jean), 22 août; Barré (Georges), 16 septembre; Chevalet' (Auguste.),

1G septembre.
Médecin-major : Dumoulin (Louis), 16 septembre.
Sous-lieutenants: Blanc (Louis), 18 septembre; Barbier (Octave), 20 sep-

tembre; Seslier (Jean), 25 septembre; Piani, 3 octobre; Chabois (Jean),
3 octobre; Michaud (Albert), 3 octobre.

Lieutenant: Linas (Roger), 3 octobre.
Capitaines: Lavaivrc (Louis), 3 octobre; Sabardan (Paul), 3 octobre.

Offensives de 1918: Ourcq. — Somme. — Oise (Juillet-Novembre 1918).

Lieutenant: Gratier (André), 19 juillet.
Sous-liwtenant : Taland (Emile), 20 juillet.
Lieutenants: Marcel (Aristide), 16 août; Robert (Georges), 16 août.
Sous-lieutenants: Bardeau (Louis), 19 août; Haouy (Marie), 20 août.

Noms des sous-officiers morts au champ d'honneur
au cours de la guerre de 1914-1918.

Combats en Alsace (1914).

Sergents: L'IIuillier (Emile), 22 août; Malsert (Léopold), 22 août; Bes-
son (Jules), 2 septembre; Rigaud (Léon), 2 septembre; Communal (Emile),
5 septembre.

Sergent-major : Fabre (Paul), 17 septembre.
Sergents: Bixel (Camille), 22 septembre; Deoaux (Jules), 3 novembre;

Magnin (Lucien), 3 novembre.
Sergcnt-maior: Barsalou (Hippolyte), 4 novembre.

Défense des lignes devant Sulzern (Alsace) (Février-Juillet 1915).

Aspirant: Allegret-Bourdon (Maurice), 19 février.
Sergents: Cantonny (Henri), 19 février; Dubosclard (Eugène), 19 février;

Mars (Eugène), 19 février; Toye (Jean), 19 février; Faugère (Ernest),
19 février; Combe (Maurice), 19 février; Donnarel (Victor), 20 février;
Achard (Adolphe), 21 février (mort des suites dei ses blessures le 13 août);
Fagneil (Hippolyte), 21 février; Carpeniey (Jean), 21 février; Evêque (An-
tome), 1" mars; Pèlat (Nicolas), 1" mars (hleasé mortellement le 28/2 15).

Adjudant: Chapoutier (François), 2 mars.
•

Aspirant: Genevey (Louis), 3 mars (blessé mortellement le 1/3 15).
Sergent : Chadeyras (J.-Baptiste), 6 mars.
Adjudant-chef : Garden (Léon), 7 mars.
Adjudant: Castet (Jean), 7 mars.

i
Aspirant: Masseron (Léon), 7 mars.
Sergents: Cazenave (Léon), 7 mars; Chabeaud (Pierre), 7 mars; Roche

(Victor), 7 mars.
Aspirant: Bernard-Maitral (Jean), 8 mars.
Sergent: Dardenne (Charles), 8 mars (blessé mortellement le 6/3 15).

} Sergenl-jourrier: Bordage (Joseph), 24 mars.
Sergent: Collioud (Joseph), 9 avril.
Sergent-major: Saunier (Joseph), 14 avril.

)



Combats du Linge-Barrenkopf (Alsace) (AoûtNovembre 1915).

Adjudant : de Champeaux de la Boulaye (Pierre), 1" août.
Aspirant: Georges (Marie), 1" août.
Sergents : Baillion (Jean), 1" août; Marcellin(André), 1" août; Cabiro

(Prospcr), 1" août; Chazot (Biaise), 1" août; Brisset (Jean), 1" août; Loire
(Pétrus), 3 août.

Adjudants: Gratier (Jean), 31 août; Grillon (Emile), 31 août.
Aspirant: Benoît (Jacques), 31 août.
Sergents : Chastel (Léon), 31 août; Rouzaud (Pierre), 31 août; Bostbarge

(Fabrice), 18 octobre; Gaude (Alfred), 6 novembre.
Adjudant: Outhenin (René), 11 novembre (blessé mortellement le 15/10 15).
Sergent : Douroux (Pierre), 13 décembre.

Combats de l'Hartmann (Alsace) (Décembre 1915-Janvier 1916).

Sergents : Lardin (Jérémie), 28 décembre; Dupin (Jean), 28 décembre;
Bégou (Jules), 29 décembre.

Adjudant: Blanc (Antoine), 30 décembre.
Sergents: Coste (Louis), 30 décembre; Brunmurol (J.-Baptiste), 31 dé-

cembre; Genestier (Jean), 1" janvier; Winckel (François), 1" janvier (blessé
mortellement le 28/12 15); GreUet (Léon), 3 janvier; Chapuis (Jean), 5 jan-
vier (blessé mortellement le 1/1 16).

Adjudant: Lamorte (Charles), 7 janvier (blessé mortellement le 4/1 16).
Sergent: Finet (Justin), 7 janvier (blessé mortellement le 1/1 16).
Adjudant: Botmat-Blaiic (Pierre), 8 janvier.
Sergents: Sanlaville (Claude), 8 janvier; Rigaud (Mathieu), 8 janvier;

Berthollet (André), 11 janvier;Coudroy (Jean), 18 février.

Défense des lignes de Metzeral (Alsace) (Mars-Mai 1916).

Sergents : Bosq (Jean-François), 21 mars; Augé (Jean), 1" avril; Bon-
nand (Jean), 1" mai.

Adjudant: Chamiot (Martial), 6 mai.

BaJaille de la Somme (Juillet-Octobre 1916).

Aspirant: Audibert (Raymond), 17 juillet.
Adjudant: Chéron (Moïse), 20 juillet.
Aspirant: André-Poyaud (Hippolyte), 20 juillet.
Sergents: Corneille (J.-Baptiste), 20 juillet; Darracq (Jean), 20 juillet;

Guériéri (Charles), 20 juillet; Lacroix (Albert), 20 juillet; Pinoit (Georges),
20 juillet; Gardel (Charles), 20 juillet; Cameleyre (Henri), 20 juillet.

Adjudant-che¡ : Butte (François), 13 août.
Sergents : Danve (Jean-Marie), 18 août (blessé mortellement le 12/8 16)j

Chalagiraud (Emile), 3 septembre; Dalberto (Armand), 16 septembre; Gê-
ncvrière (Antoine), 16 septembre; Vittoz (Joseph), 16 septembre; Guillau-
din (François), 25 septembre; Vialle (Georges), 25 septembre; Bissuel
(François), 7 octobre; Baillet (Pierre), 11 octobre.

Défense des lignes du col de Sainte-Marie (Lorraine) (Janvier 1917).

Sergent: Parade (Laurent), 5 janvier.



Information américaine.

Sergent : Giraudon (Jean), 4 septembre (exercice de grenadier).

Défense des lignes de Tahure (Champagae) (Octobre 1917).

Sergent: Moynier (Albert), 9 octobre.

Italie (Novembre 1917-Avril 1918). 1

Sergents:Courty (Camille), 26 décembre; Hochstrasser (Charles), 30 dé-
cembre (blessé mortellement le 13/12 17); Malterre (Adrien), 24 mars.

Défense des lignes de l'Ouroq (Juin 1918).

Sergent-clairon: Mondloch (Georges), 23 juin.

Offensives de 1918 : Somme, Oise, Ourcq (Juillet-Novembre 1918).

Sergents: Duteil (Léon), 18 juillet: Blanc. (Antoine), 19 juillet; Bordes
(Sauveur), 19 juillet; Coignet (Jean), 19 juillet; Rouyat (Ernest), 20 juillet.

Aspirant: Vidalon (Louis), 21 juillet.
Sergents: Germain (Alexandre), 21 juillet; Combes (J.-Baptiste), 21 juil-

let; Bompard (Henri), 16 août; Brun (Antoine), 30 août; Valantin (Guil-
laume), 4 octobre.

Adjudants: Douris (Etienne), 8 octobre; Guibert (Guillaume), 30 octobre.
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